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Nous vivons dans une société où beaucoup de choses sont fondées sur le 
nombre, le chiffre, le calcul. On peut se demander qui a commencé. 

Dans la préhistoire l'homme comptait déjà; il se servait alors de ses cinq 
doigts. Au début de l'histoire, quand l'homme commence à écrire, il écrit des 
chiffres et fait des calculs. En Mésopotamie et en Egypte, ce phénomène se 
produit à peu près simultanément. 

Nous nous proposons ici de jeter un coup d'oeil sur le début des mathé-
matiques en Egypte telles qu'elles se révèlent au troisième millénaire avant 
notre ère. 

Quand l'Egyptien entre dans l'Histoire, vers 3000 avant J.-C., il possède 
un système numérique parfaitement constitué. Cest un système décimal qui 
va sans difficulté jusqu'au million. Il se sert des fractions les plus com-
plexes, et les surfaces et les volumes des figures géométriques n'ont aucun 
secret pour lui. Au cours du 3ème millénaire il peut résoudre des équations 
des 1er et 2e degrés et calculer des racines. Il calcule des distributions à part 
inégale assez complexes et se sert des rapports entre les nombres. Voyons un 
peu sa méthode de calcul. 

Le système numérique utilise les signes suivants : 
1 I 10000 j) 
10 Π 100000 ^ 
100 ^ 1000000 $ 
1000 1 

Un nombre comme, 1237, s'écrit donc ^ S ' ^ 1 

Sur la tête de massue du roi Narmer (-3000) on parle ainsi de 
400.000 taureaux 
1.422.000 chèvres 
120.000 prisonniers 
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et sur la statue du roi Khasekhem de Hierakonpolis, de 47.209 ennemis 
écrasés. 

Nos principaux documents sont de grands papyrus écrits vers la fin du 
3ème millénaire, mais ceux-ci sont probablement des copies de documents 
bien plus anciens. Nous nommerons seulement les deux plus importants, à 
savoir : le papyrus Rhind (5,34mx0,33m) et le papyrus de Moscou 
(5,44mx0,08m), auxquels il convient d'ajouter des fragments d'autres papy-
rus, des tablettes en bois, des inscriptions sur cuir et des ostraca. 

Dans tous ces documents, on voit une nette volonté d'élaborer un voca-
bulaire technique, ce qui prouve qu'il s'agit d'une vraie science; en outre les 
exemples sont classés par difficulté, ce qui laisse entrevoir une recherche 
pédagogique. 

Les calculs se faisaient par une succession de multiplications ou de divi-
sions par deux. Pour multiplier par exemple 7x22, l'Egyptien écrivait : 

1 7 
2 14 
4 28 
8 56 
16 112 

Il additionnait dans la première colonne les chifres 2+4+16 pour obtenir 
22. En additionnant les chiffres correspondant à 2,4 et 16, dans la deuxième 
colonne, il obtenait : 14+28+112=154 qui est le résultat de l'opération. 

Pour diviser, il utilisait le même procédé mais à l'envers c'est-à-dire qu'il 
cherchait le produit dans la colonne de droite et le résultat dans la colonne 
de gauche. Prenons par exemple, 154:7. Il obtenait 154 en additionnant 
112+28+14 et trouvait dans les nombres correspondants, soit 2, 4 et 16, le 
résultat 22. 

Les fractions 

L'Egyptien ancien ne connaissait que les fractions unitaires : 

1/2 1/3 1/4 1/5 etc... 
Seide exception : les 2/3, fraction qui jouait un grand rôle et était même 

considérée comme la fraction de base. On écrivait 
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c pour 1/2 
^f; pour 1/3 etc.. 
-rr et pour 2/3 

La multiplication des nombres avec fractions se faisait de la même 
manière que celle des entiers : par exemple : 7 7/8 χ 12 2/3. On écrivait pour 
7 7/8 : 7 1/2 1/4 1/8 et 

1 12 2/3 
2 25 1/3 
4 50 2/3 
1/2 6 1/3 
1/4 3 1/6 
1/8 1 1/2 1/12 

On constituait dans la colonne de gauche le nombre 7 1/2 1/4 1/8 et on 
trouvait dans la colonne de droite, en additionnant les nombres correspon-
dants, le résultat, soit 99 1/2 1/4. 

Si l'Egyptien veut diviser 42 1/2 1/4 (c'est-à-dire 42 3/3) par 12 2/3, il se 
demande : avec combien faut-il multiplier 12 2/3 pour obtenir 42 1/2 1/4? Π 
écrit donc : 

1 12 2/3 
2 25 1/3 
1/2 61/3 
1/4 3 1/6 
1/8 1 1/2 1/12 

3 1/4 1/8 421/21/4 

Il pose les fractions jusqu'à ce que soit composé dans la colonne de droi-
te le nombre 42 1/2 1/4. En additionnant les chiffres correspondants dans la 
colonne de gauche, il obtient le résultat, c'est-à-dire le quotient de 42 1/2 1/4 
par 12 2/3 qui est 3 1/4 1/8. 
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Les tables 

En multipliant par deux des fractions on obtenait des fractions connues : 
2/5,2/6,2/7. 

L'Egyptien savait que 2/6 était égal à 1/3, et 2/8 à 1/4, etc... Par contre, 
pour 2/5, 2/7, 2/9 etc..., il fallait, pour les interpréter, avoir recours à des 
fractions unitaires. C'est ici qu'interviennent les tables. 

En effet on a trouvé des listes de chiffres pré-établies : 

1/3 (+) 1/15 
1/4 (+) 1/28 
1/6 (+) 1/18 
1/6 (+) 1/66 

etc 

On voit facilement qu'il s'agit de la décomposition de 2/5, 2/7, 2/9, 2/11 
etc... 

L'Egyptien pouvait donc se reporter à chaque moment à ces tables quand 
il avait affaire à des fractions non unitaires et ainsi les transformer en frac-
tions unitaires, qu'il savait écrire, et avec lesquelles il savait calculerPour 
additionner plusieurs fractions, il se servait d'un nombre par rapport auquel 
il additionnait les différentes fractions de la même manière que nous utili-
sons le plus petit dénominateur commun. 

Π avait également la notion de racine carrée et s'en servait couramment. 

Les équations 
On savait résoudre des équations du premier ou deuxième degré avec une 

ou deux inconnues. Le texte le plus simple dit : "j'entre trois fois dans un 
hekat. Mon tiers m'est ajouté. Je vais en me complétant à 1. Qui est-ce donc 
qui s'exprime ainsi ?" 

(Un hekat est une mesure de blé). 
C'est l'inconnue χ de l'équation, 
χ (3+1/3) = 1, qui parle ainsi. 
Un autre texte dit : "exemple de calcul du travail d'un cordonnier. Si on 

te dit du travail d'un cordonnier : s'il découpe, il fait 10 sandales par jour, s'il 
décore, il en fait 5 dans la journée. Mais s'il découpe et décore dans la même 
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journée, ceci fait combien ?". Ici l'Egyptien voit très bien qu'il faut trois 
jours pour faire 10 paires de sandales, 1 jour pour découper et deux jours 
pour décorer. Il fait donc 10/3 = 3 1/3 paires de sandales par jour. 

La géométrie 

Le point fort des mathématiques égyptiennes était la géométrie. Dès 
l'Ancien Empire, on pouvait tracer une courbe par les coordonnées qu'on 
appellera plus tard "cartésiennes". On utilisait ce procédé, par exemple, pour 
indiquer le tracé d'une voûte, où l'on marquait sur un ostracon la hauteur à 
partir du sol à des points équidistants. Les formules pour calculer la surface 
ou le volume d'un cylindre ou d'une pyramide tronquée n'avaient aucun 
secret pour les Egyptiens. On savait construire une ellipse et, probablement, 
calculer la surface d'une demi-sphère (encore que ce dernier point soit 
matière à discussion). 

Le cercle 

Une des gloires de la géométrie égyptienne est le calcul de la surface 
d'un cercle. On procédait pour l'obtenir, de la manière suivante : du diamètre 
du cercle on enlevait un neuvième; ce qui restait on l'élevait au carré et on 
déterminait ainsi la surface. Cette manière de faire revient à prendre pour 
la valeur de 3,16 à la place de 3,14 comme nous le faisons aujourd'hui. Ceci 
est une performance inégalée, si l'on considère que les premiers Grecs eux-
mêmes (jusqu'à Archimède) et les très bons mathématiciens qu'étaient les 
Chaldéens n'utilisaient que le chiffre 3 pour la même valeur. Pouvoir déter-
miner la surface du cercle servait, entre autres, à évaluer le volume d'un gre-
nier à blé en forme de cylindre. 

La place nous manque pour donner d'autres exemples du savoir mathé-
matique dans l'ancienne Egypte. D'une façon générale, on peut dire que le 
scribe égyptien de l'époque pharaonique savait résoudre tous les problèmes 
mathématiques auxquels il était confronté dans la vie de tous les jours, et ce 
n'était pas peu si nous pensons aux oeuvres magnifiques qu'il a réalisées en 
architecture, dans l'administration et dans bien d'autres domaines. 

L'Egyptien, s'il n'en connaissait pas les formules pour les exprimer, 
connaissait cependant les lois fondamentales des mathématiques et les utili-
sait couramment. 

Dans l'Egypte du troisième millénaire se trouve une des sources de ce 
large fleuve que nous appelons aujourd'hui les mathématiques modernes. 
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